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	« C’est étrange, mais vrai ; car la vérité est toujours étrange,

	plus étrange que la fiction. »

	 

	George Gordon, Lord Byron
Don Juan (1819), Chant XIV
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	Nanterre, mi-juin

	—  Merde. C’est quoi ce bordel !?

	Au sol, devant Alex, git un pied coupé. Un pied droit, pour être précis. Tombé du dessus de l’armoire au moment où il la fermait.

	À 6 h 30, seul dans le vestiaire de la PJ, le flic se penche pour observer l’objet de plus près.

	Il redresse son mètre quatre-vingt-dix, embarrassé par un doute insolite. Sans quitter l’intrus des yeux, il fouille dans ses poches. Dans l’une, des gants de nitrile bleus qu’il enfile, dans l’autre un sachet plastique à scellés. Il hésite… Fais le disparaître ! crie son cerveau droit. N’y touche pas ! rétorque son hémisphère gauche. 

	Le policier doit se décider, il ne va pas rester seul bien longtemps.

	Alex Brismontier, la quarantaine bien tapée, est officier à la Crim’. Un super flic, mais une tête de mule. Il est arrivé tôt, comme ça, personne ne lui échauffe la bile pendant qu’il fait ses rapports de la veille et prépare les dossiers du jour.

	Depuis la première seconde où ce pied a atterri devant lui, sa perception est étrange. Il y a un truc qui ne va pas : ce machin n’a même pas saigné en s’écrasant au sol. Et puis, c’est bizarre : pas d’odeur. Normalement ça saigne ou ça pue. Mais non, rien, pas de sang, pas d’odeur. Un pied coupé c’est inhabituel, même dans une vie de flic. Surtout lorsque la chose semble à la fois vivante et momifiée. 

	Une horrible sensation de déjà-vu le paralyse :

	— Putain, ça va pas recommencer !? 



	




	2

	Marseille, trois ans plus tôt

	Alex était en poste dans le 15e arrondissement de Marseille, un des pires. Celui de la mafia et des règlements de compte. Un endroit où vous n’avez, en général, pas envie de traîner très longtemps. Mais il y était resté huit ans. Il paraît qu’un bon flic finit toujours par s’attirer des ennuis. Alex, lui, passait à travers les gouttes. Jusqu’au jour où…

	Cette année-là tout était compliqué. Un macchabée par semaine, des fois deux. Plusieurs de ses indics en avaient fait les frais. 

	Deux gangs rivaux dans un affrontement extrême : un face-à-face qu’Alex était déterminé à faire cesser, en s’interposant aussi loin que la loi le lui permettait. Les petits narcos avaient du respect pour lui, le colosse du 15e. Il parlait un peu comme eux, n’hésitait pas à intervenir avec son équipe lorsque c’était vraiment la merde dans le bled. Mais avec les gros bonnets des quartiers nord, aucune courtoisie. Pour mettre le flic au pas, ils lui avaient expédié le pied de son indic dans une belle boîte, un matin de décembre.

	Intimidation réussie ! 

	Sa hiérarchie était partagée. À la préfecture de police, on le trouvait trop perso, sans limites. Le commissaire, lui, l’avait toujours défendu : si Alex préférait travailler en solo, c’était surtout un homme de terrain. Il réussissait là où bien d’autres stagnaient.

	Alors le capitaine Brismontier s’était remis en question. Derrière lui, il y avait une famille. Véro, sa compagne, et leur fils, le petit Jules, sept ans. Fini la plage, le soleil, le Vieux-Port, il fallait se barrer. Et vite fait. 

	Le flic exemplaire venait d’endosser l’uniforme du roi des emmerdes, pas le genre de gars qu’on a envie de croiser tous les matins. 

	Sa promotion à Nanterre n’avait posé aucun problème.
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	Sous le pommier

	Le capitaine Brismontier n’a pas du tout l’intention de payer les pots cassés. Pas cette fois ! D’ailleurs, aucune enquête en cours ne peut expliquer la présence d’un pied vengeur. Pas de vague. Personne n’a vu. Les casiers ne sont pas dans l’angle des caméras. Du bout des gants, le flic attrape l’extrémité du membre, la place dans le sac à scellés et met le tout dans son placard.

	***

	23 h, il est déjà tard. Tout le monde est parti. En patrouille, en planque, ou rentré chez soi. Sauf Jocelyn, l’inspecteur Horvat, qui fait du zèle ce soir. Un braquage de bijouterie à Puteaux, la troisième en un mois. 

	Véro est prévenue, elle ne l’attendra pas, sa journée à l’hôpital l’a crevée, elle sera couchée. Alex range ses affaires, referme son tiroir sans bruit, se lève de sa chaise, jette un coup d’œil sur Jocelyn. Absorbé. Fais-toi tout petit. Le flic glisse dans les couloirs. Ouvre son casier aussi discrètement que possible, attrape son sac à dos et y fourre le plastique avec le pied, son pull de rechange par-dessus. Il enfile son blouson de moto, chope son casque, sort rapidement du commissariat. Direction Suresnes, treize minutes montre en main, à l’allure réglementaire. Vu le colis, ne pas susciter la moindre embrouille, même si les collègues se montrent compréhensifs.

	Passé le coin de la rue Desbassayns de Richemont, après l’hôtel Savoy, Alex coupe le moteur. La rue de la Cerisaie est montante mais l’élan va suffire. Il le sait, à force. Les draps seront chauds quand il arrivera. C’est pas la canicule qui va arranger les choses. Saloperie de réchauffement climatique. Mais il rejoindra Véro plus tard. D’abord se débarrasser de la chose.

	Dans leur rue, c’est plutôt de belles baraques, pas la leur. Le crépi cloque par endroits et des fils électriques pendent sur la façade. Bientôt trois ans qu’ils ont investi les lieux. Il faudra un jour prendre le temps de faire les choses comme il faut. Véro est compréhensive, elle sait qu’Alex fait ce qu’il peut. Il lui fallait du temps pour remonter la pente, après Marseille. L’essentiel est qu’ils soient bien ensemble, tous les trois.

	Le portail est graissé, les voisins en avaient marre d’être réveillés passé minuit. Pas de raffut, la moto couchera dehors. Le chat ira se nicher entre la selle et le réservoir, il adore. 

	Alex se félicite de ne pas avoir rangé la bêche, dimanche dernier. À dix ans, Jules jardine comme un grand. Il va falloir l’enterrer profond ce panard. Pas question que son fils tombe dessus. Demain c’est samedi.

	Pleine lune il y a deux jours, ça éclaire encore bien. Alex se met à l’abri du gros pommier et ramène son sac à dos devant lui. En ouvrant la fermeture éclair, il se dit qu’il doit vérifier une dernière fois. Lentement, il écarte les bords du sac plastique et se penche pour humer son contenu. D’abord à distance puis de plus en plus près. La vache, ce truc ne sent vraiment rien ! Avec cette chaleur, c’est pas normal…

	Normal ou pas normal, le motard veut s’en débarrasser. Un gros trou de fourche, entre les racines du pommier, mais ça butte. Alex transpire à grosse goutte. Il ôte sa lourde veste et recommence ailleurs, un peu plus loin, là où la terre est plus meuble. Un trou de quatre-vingts centimètres, pas beaucoup de risque que cette saloperie remonte un jour. Avec soin il rebouche, remet les mottes d’herbe. Un petit coup d’arrosoir pour fignoler, ça tasse un peu et ça donne un aspect naturel. 

	Et maintenant, au lit.

	Alex passe par la salle de bains, douche impérative. Il fait encore vingt-huit degrés. Il passe son tee-shirt et se glisse sous le drap. La fraîcheur du corps de Véro le surprend. Il se colle contre son dos un moment. Le temps de sentir son odeur, de respirer sa nuque.

	***

	Il est plus de 10 heures. Brismontier somnole, il a mis du temps à s’endormir. Couché sur le dos, les bras croisés derrière la tête, des images de pied volant passent derrière ses paupières. 

	Une insistante odeur de café envahit la chambre. Alex repousse les draps et enfile son pantalon. Pieds nus sur le carrelage du couloir, par la porte entrebâillée, il observe la connivence et les rires de sa compagne et de son fils. Ces deux-là sont toute sa force.
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	Jocelyn

	Alex est résilient. Dimanche soir il a presque oublié cette histoire de pied. Le week-end – un vrai week-end pour une fois – lui a permis de laver toute la saleté accumulée dans sa tête. Jules, 1 mètre 45 d’énergie communicative. Véro, infirmière, trente-huit ans, la femme idéale. À eux trois ils forment une équipe invincible. 

	Il y avait un peu de vent, ils sont allés lancer le cerf-volant sur la pelouse, en face de Bagatelle. Jules voudrait un drone, il y en avait tout un tas au-dessus d’eux. Véro a décrété qu’il était encore un peu jeune, mais le clin d’œil entre ses deux hommes lui fait craindre de n’être probablement pas très écoutée. Peu importe, la complicité qui unit le trio est plus forte que tout.

	Dans ses enquêtes, Alex accumule des secrets – beaucoup de secrets. Mais aucun ne franchit le palier de leur maison. Sa vie à la PJ c’est comme une deuxième peau, le versant schizophrénique de sa « vie normale ». L’exception à la règle qui dit que, du plus petit au plus grand, tout doit s’écrire dans un livre ouvert. Rien en coulisses, tout sur la scène. Pas de non-dit, pas d’entourloupe. Aucun d’eux ne doit jamais régler ses problèmes tout seul. Une forme de discipline qui leur a permis de passer les moments difficiles. Jusqu’à maintenant…

	***

	En arrivant devant son casier, lundi matin, Alex plaisante avec Jocelyn, son collègue arrivé en même temps que lui. L’un aime le foot, l’autre la moto. Deux passions qui se croisent. Deux hommes qui se respectent. L’un est aussi gras que l’autre est grand. Jocelyn a de gros yeux noirs, ceux d’Alex sont clairs.

	La France a battu la Croatie, la semaine dernière, 4 à 2. Le footeux admire la ténacité des vice-champions du monde 2018. Il a gardé son accent slave. Ses parents ont débarqué en France au début de la guerre d’indépendance de 1991. Jocelyn s’est assis sur le banc, il est essoufflé. Même si sa station de bus n’est pas loin, arpenter les trottoirs jusqu’au SDPJ lui coupe la respiration. 

	Soudain, Jocelyn suffoque pour de bon, hoquette et finit par éructer :

	— Eh putain ! C’est quoi ce truc ?

	Jocelyn a trois pieds. Au milieu des deux siens, le pied maudit vient de réapparaître, tombé tout droit de leur armoire commune. Un pied nu au milieu de ses tennis blancs. Un intrus dont il ne sait que faire. Les mains en l’air il s’écrie : « C’est tombé de notre armoire, non ? ». Passé le moment de stupeur, il repose ses avant-bras sur ses larges cuisses, se penche en avant et scrute l’objet parasite d’un air méfiant : « C’est une blague ? ». Il pose un doigt sur le bidule, le retire aussitôt en criant.

	— Où est-ce que t’as été chercher ce truc-là, c’est un vrai !

	— J’ai été le chercher nulle part, Jocelyn. C’est la première fois que je le vois…

	Un gros mensonge qu’Alex a eu le temps de préparer dix fois pendant que le Croate jouait sa petite scène, étalant une gouaille surprenante.

	— Eh ben, on n’est pas dans la mouscaille, mon pote. Va falloir expliquer ça au Commissaire Vautier. Pas sûr que ça le fasse marrer !

	C’est pas possible, je l’ai enterrée sous le pommier il y a deux jours, cette saleté. Et il avait jeté un coup d’œil discret ce matin avant de partir en moto déposer son fils à l’école. Il est formel, la terre n’avait pas bougé. 

	Ce pied n’a pas pu revenir tout seul…

	L’impression de revivre un mauvais rêve. Il est coincé. Pas le choix cette fois-ci, il faut boucler le périmètre de la scène de crime et prévenir la police scientifique.

	***

	— Brismontier, vous pouvez m’affranchir sur ce qui s’est passé ce matin ?

	— Pas vraiment, Commissaire.

	— Étant donné vos états de services à Marseille ça serait pourtant une bonne chose. De pouvoir démystifier ce truc. Je répète : comment ce pied a pu tomber de cette armoire ? Et, en plus, rebondir à deux endroits différents : la scientifique a trouvé deux traces d’impact au sol, dans le vestiaire.

	— Je n’ai aucune explication à ce stade, Commissaire. Et vous savez, comme moi, que j’ai été vacciné contre ce genre de situation il y a 3 ans…

	— Oui, justement ! Mais il appartient bien à quelqu’un cet arpion. Comment est-il arrivé là ? On a visionné toutes les bandes, aucune trace sur les vidéos de surveillance, nada ! 

	— Il faut retrouver et identifier le corps c’est notre seule chance de comprendre.

	— Ah, vous croyez ? Qu’est-ce que vous faites encore dans mon bureau ? Vous devriez déjà être sur cette putain d’enquête. Foutez-moi le camp ! Et ne vous imaginez pas que je vais y atteler toute l’équipe. J’ai vu ça avec le Proc’ et le commandant Gendron, laissez tomber l’affaire du bijoutier, Jocelyn continuera tout seul. En attendant les résultats complets de la scientifique, filez à l’IML déposer ce pied. Nom de Dieu, pour votre bien et le nôtre, trouvez-moi le corps qui va avec cette savate ! Et vite fait !
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	Mathieu

	À l’approche de l’Institut Médico-légal, Alex est en roue libre. La voiture comme ses pensées. Sur les quais, plus d’une fois, il a failli emboutir sa voiture de service. 

	Il n’a pas le début d’une amorce d’explication sur ce qui lui arrive. Mais il doit reprendre ses esprits, ne pas céder à la panique. Après tout, il a démontré des dizaines de fois qu’il était un bon enquêteur. Il va trouver le salopard qui a fait ça. Il y a forcément des traces.

	Sous le pont du métro, dans la cour de l’IML, l’écho de son moteur rebondit contre les murs tristes et le tire de son hébétude. Il coupe le contact. Dans la glacière, le pied mystérieux est au froid. Pas le moment de leur dire que le frigo est inutile. 

	 

	Les couloirs de l’institut sont moins frais que d’habitude. Saloperie de réchauffement… Par de grandes enjambées sonores, Mathieu vient à sa rencontre. Le Dr Mathieu Leprince, légiste de garde à l’IML, ce lundi. Alex l’a prévenu de sa visite. Les deux quadras se fréquentent dans le privé. Le toubib a eu le béguin pour Véro, mais il s’est raisonné. Le monde de l’autopsie est déjà suffisamment compliqué.

	— C’est quoi ta story cette fois ? Allons dans la petite salle… Montre-moi ça.

	Alex a fini par s’habituer à l’odeur âcre qui règne ici. Passé les trente premières secondes, il ne la sent presque plus. Mathieu, lui, ne la sent plus du tout, depuis longtemps.

	— Attends, on va le mettre sur un bac inox, dit ce dernier après avoir enfilé la tenue de rigueur. Habille-toi, il y a tout ce qu’il faut sur la paillasse, là.

	***

	Les hommes en vert sont coupés du monde. L’éclairage du scialytique les enferme dans une cloche lumineuse. Au centre, le pied. Posé sur son plateau métallique, il rayonne tel un Graal diabolique. 

	Le légiste égrène à voix basse la liste des constatations de routine : pied droit, pointure 44-45, pilosité plutôt abondante, soins des ongles assez moyens, coupure franche au-dessus de la cheville, certainement un gros coup de hache, très peu d’esquilles enchâssées dans les tissus sous-jacents, talons d’une couleur brune inhabituelle… Arrivé au bout de cette litanie, le médecin questionne tout en continuant son inspection : où, quand, comment… Il tourne et retourne le pied plusieurs fois. Alex comprend très vite : Mathieu est paumé.

	— Écoute, ce truc est inclassable ! finit par avouer celui-ci en posant les mains de part et d’autre du plateau en inox.

	— Tu veux dire ?

	— Qu’après un premier examen extérieur, son état n’obéit à aucune des règles de l’anapath. Tu dis qu’il est tombé de ton casier ce matin. Ok, je veux bien… Je pense toutefois que je ne t’apprendrai rien : il n’a ni l’aspect d’un pied fraîchement coupé ni celui d’un membre séparé de son corps depuis plusieurs jours.

	— Je sais.

	— Tu sais… Ok. Et alors ?

	— Et alors, je ne veux pas retomber dans une histoire sordide, comme celle qui m’a coûté ma place à Marseille.

	— Certes Alex, mais ne te voile pas la face. T’es dans la merde mon gars !

	— Non, pas si tu m’aides, Mathieu. Et je sais que tu vas m’aider.

	— Bien sûr que je vais t’aider. Primo c’est mon job, secundo t’es mon ami. Mais il faut que tu me laisses un peu de temps pour analyser ça comme il faut. Pour l’instant, la seule chose que je peux dire, c’est que c’est un pied d’homme, et pas d’un petit. Mais je pense que tu t’en étais aperçu.

	— Oui, vu son aspect massif, c’est ce que je me suis dit au premier coup d’œil. Ou alors c’est celui d’une méga-meuf… Combien de temps te faut-il ?

	— Quelques jours. On ne va pas le disséquer, ça ne sert à rien à mon avis, une radio suffira pour savoir s’il y a eu un traumatisme supplémentaire. Je veux dire en plus d’avoir été séparé du corps auquel il appartient. Ensuite, il faut que je le confie au labo avec des instructions spéciales : on a besoin de comprendre pourquoi ce pied ne s’altère pas. De ton côté, j’imagine que tu as déjà commencé ton enquête…

	— Vautier ne va pas me lâcher ! Et il est évident que trouver le corps nous aidera. Il me faut l’ADN rapidos, Mathieu.

	— Tu connais Max de l’IRC1 comme moi. Tu auras ton ADN sous quarante-huit heures.

	***

	Dès son retour à la PJ le flic se met sur le coup. Tout repose sur lui, et il n’a pas intérêt à traîner. Jocelyn le harcèle pour faire le point sur l’affaire du bijoutier, il attendra. C’est pas le boulot qui manque, même pour lui.

	Dans la base John Doe2 Alex recherche toutes les affaires qui peuvent éclairer la sienne : des corps sans pied, droit de préférence. Il n’en trouve pas quinze mille, des histoires comme ça. Mais deux, tout de même, dont une récente. L’autre a été résolue, même si on n’a jamais retrouvé le membre coupé. L’enquêteur demande les dossiers, il sait qu’il devra peut-être se rendre sur place.

	Une première avancée rassurante. Alex rentre de moins mauvaise humeur.

	***

	Véro est maline. Elle sent bien que la soupe est vinaigrée ce soir. Alex ne lève pas la tête de son assiette, tout à ses pensées. Elle le connaît son coco. Mais elle sait qu’il ne faut pas le brusquer. Il a d’autres qualités et ça lui suffit. Alors elle fait le spectacle. Jules est doué pour ça aussi et ils finissent par lui tirer un sourire.

	Deux jours de patience et il en saura plus. Faire la gueule n’accélèrera pas les choses.

	

	 

	 

	
Notes

		[←1]
	 L’Institut de Recherche Criminelle.



		[←2]
	 La base des victimes non identifiées
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